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Le Théatre repréfente un attelier de Sculpteur
Jur les côtés on voit des blocs de marbre des
Satuës ébauchées dans le fond efè une autre
Statuë cachée fous un pavillon d’une etoffe légére

brillante 5 ornée de crepines G de guirlandes ce

(Pigmalion défis accoudé rêve dans l’atti«
tude d’un homme inquiet trifte: puis fe levant
tout à coup il prend fur une table les outils
de fon état, va donner par intervalles quelques
coups de cizeaux fur quelques-unes de fes ébau-

ches fe recule regarde‘ d’un air mécontent
découragé.

PIGMALION."vi
JL n’y à point Ik d’âme ni de vie. <1 ce n'eft

que de la pierre. je ne ferai jamais rien de
tout cela O mon génie, où es-tu? mon
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PIGMALIONtalent qu’es-tu devenu tout mon feu s’eft éteint!
Mon imagination s’eft glacée… Le marbre fort
froid de mes mains... Pigmalion, ne fais
plus de Dieux, Tu n’es qu'un vulgaire Artifke……
Vils inftraments qui n’êtes plus ceux de ma

gloire allez ne deshonorez point mes mains.
C1 jette avec dedain fes outils puis Je proméne

quelque tems en révant les bras croifés.)

Que fnis je deveñu quelle étrange révolu-
tion s’eft faite en moi? Tyr, Ville opulente
fuperbe les monuments des arts dont tu brilles

ne m’attireñt plus! j'ai perdu le goût que je
prenois à les admirer le commerce des Artiltes

des Philofophes me devient infipide l’entre-

tien des Peintres des Poëtes eft fans attraits
pour moi. La louange la gloire n’élévent plus
mon âme. Les éloges de ceux qui en recevront de
Ja poftérité ne me touchent plus; l’amitié même
a perdu pour moi fes charmes.

Et vous jeunes objets, chefs d'œuvres de la
nature que mon art ôfoit imiter für les pas
desquels les plaifirs m’attiroient fans ceffe vêtus
mes charmans tnodéles qui m’embrÂfiez à la fois

des feux de l’amour du génie depuis que je
vous ai furpallez vous m’Étes tous indiffére ns.



SCENE LYRIQUE. 3(I s'afied contemple tout autour de lui
Retenu dans cet attelier par un charme incon-

cevable je n’y fais rien faire je ne puis
m’en éloigner... Perre de groupe en groupe y
de figure en figure. Mon cizeau foible incer-
tain ne reconnoit plus fon guide. Ces ouvrages
groffiers reftés à leurs timides ébauches ne fen-
tent plus la main qui jadis les eut animés.

(I fe léye impétueufement.
C’en eft fait, c’en eft fait j'ai perdu mon

génie... fi jeune encore je furyis à mon
talent! Mais quelle eft donc certe ardeux
interne qui mie dévore 2 qu’ai-je en moi qui
femble m’embrafer? Quoi, dans la langueur
d’un génie éteint fent-on ces émotions y fent-on

ces élans des paffions impétueufes y cette inquié-

tude infurmontable cette agitation fecréte qui
me tourmente dont je ne puis démêler la
caufe? J'ai craint que l’admiration de mon pro-
pre ouvrage ne caufât la diftra&tion que j'appor-

tois à mes travaux. Je l’ai caché fous ce
voile... mes profânes mains ont ôfé couvri£
ce monument de leur gloire. Depuis que je ne
le vois plus je fuis plus trifte ne fuis plus
attentif.

À 3.



6 PIGCMALIONSQu'il va m’être chêr qu’il va m'être préçieux
cet immortel ouvrage quand mon génie éteint
ne produira plus rien de grand, de beau de
digne de moi fÿ montrerai ma Galathée
je dirai Voilà ce que fit autrefois Pigmalion….
O ma Galathée y quand j'aurai tout perdu tu me

refteras je ferai confolé.
(I s'approche du pavillon puis fe retire

va, vient s'arrête quelques fois à
la regarder en foupirant.

Mais pourquoi la cacher Ÿ qu’eft-ce’ que j'y
£agne réduit à l’oifiveté, pourquoi m’ôter le
plaifir de contempler la plus belle de mes œu-

vres peut-être, y refte-t-il quelque défaut que
je n’ai pas remarqué. Peut-être pourrais-je en-
core ajouter quelque ornement à fa parure;
aucune grace imaginable ne doit manquer à un
objet fi charmant peut-être cet objet ranimera-
t-il mon imagination languiffante il la faut

revoir examiner de nouveau. Que dis-je? eh!

je ne l’ai point encore examinée. Je n’ai fait
jufqu’ici que l’admirer.

(II va pour lever le voile le laïffe
retomber comme effrayé.

Je ne fais quelle émotion j’éprouve en touchant



SCENE LYRIQUE. yge voile. Une frayeur me faifie. Je crois toucher

au fanQuaire de quelque divinité. Infenfé...
ct’eft ane pierre,.— C’eft ton ouvrage. Qu’im-

porte y On fert des Dieux dans nos Temples qui
ne font pas d’une autre matiére n’ont point

été faits d’une autre main.
(I léve le voile en tremblant fe profterne,

On voit la Satuë de Galathée pofée fur un pied-
d’eflal fort petit mais exhauf]é par un gradin de
marbre formé de quelques marches demi-circulaires.)

O Galathée recevez mon hommage. Oui je
me trompai, j'ai voulu vous faire Nymphe y
je vous ai faie Déeffe Venus même eft moins

belle que vous.
Vanité foibleffe humaine Je ne puis

me laffer d’admirer mon ouvrage. Je m’ennivre

d’amour propre. Je m'adore dans ce que j'ai fait.

Non jamais rien de fi beau ne parut dans la
nature j'ai palfé Pouvrage des Dieux. Quoi,
tant de beautés fortent des mes mains mes mains

les ont donc touchées ma bouche a donc pû

Pigmalion je vois un défaut. Ce vête-
ment couvre trop le nud il faute l’échancrer
d’avantage lés charmes qu’il reçéle doivent être

Mieux annoncés,
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8 PIGMALION,H prend un maille fon cizeau y puis
s'avançant lentement il monte en heéfitant les
gradins de la Statuë qu’il femble nm’afer toucher y

enfin le cizeau déja levé il s'arrête.
Quel tremblement quel trouble Je tiens le

cizeau d’une main mal affurée..…. Je ne puis…,

je n'ôf24... je gâterois tout.
(I s’encourage enfin préfentant fon cizeau

il en donne un coup, faifi d’effroi il le Laîffe
tomber en pouffant un grand cri.

Dieux! je fens la chair palpitante repouffer le
cizeau

(I redefcend tremblant confus.
Vaine terreur, fol aveuglement non je n’y

toucherai point, les Dieux m’épouvantent fans
doute elle eft déja .confacrée-à leur. ‘rang!

(H la confidére de nouveau.

Que veux-tu changer Regarde quels noû-
weaux charmes veux-tu lui donner Ah c’eft
fa perfe&lion qui fait fon défaue!.-. Divine
Galathée moins parfaite il ne te manqueroit rier(!

(tendrement Mais il te manque une âme
ta figure ne peut s’en paffer.

(avec plus d'attendriffement encore.

Que l’ame faite pour animer un tel corps doit
Être belle



SCENE L'YRIQUE. 9{I s'arrête longtems puis retournant s’affeoir
À dit d’une voix lente entre-coupée changee

Quels defirs ofais je former quels vœux
infenfés 7 qu'’eft-ce que je fens? Ciel! le voile
de l’illufion tombe je n’ofe voir dans mon
cœur... J'aurois trop à m'en indigner.
(Longue paufe dans un profond accablement.

Voilà donc la noble paffion qui m’égare?
cC’eft donc, c’eft donc pour cet objet inanimé
que je n’ofe fortir d’ici Un marbre, une pierre,
une mafle informe dure travaillée avec ce
fer 2? Infenfé, rentre en toi-même gémis fur toi 3
vois ton ériëûf y vois ta folie... mais non...

(Impétueufement.

Non je n’ai point perdu le fens. Non je
n’extravague point. Non je ne me reproche rien.

Ce n’eft point de ce marbre mort que je fuis
épris, c’eft d’un être vivant qui lui reffemble
c’eft. de Ja figure qu’il offre à mes yeux, En

quelque lieu que foit cette figure adorable
quelque corps qui la porte quelque main
qui l’ait faite, elle aura tous les vœux de

mon Cœur 3; ‘oui, ma feule folie eft de dif-
£erner fa beaité mon feul crime ef d’y être



16 PIGM ALION:fenfible, Il n’y à rien là dont je doive
rougir,

Moins vivement mais toûjours avec pafjon.
Quels traits de fen femblent fOrtir de cet

objet pour embrâfer mes fens, retourner avec
mon âme à leur fource. Hélas! il refte immo-
bile froid y tandis que mon cœur embrâfé
par fes charmes voudroit quitter mon corps
pour aller échauffer le fien. Je crois dans mon
délire pouvoir m’élancer hors de moi, je crois
pouvoir lui donner ma vie l’animer de mon
âme, Ah, qué Pigmalion meure pour vivre
dans Galathée Que dis-je, 6 Ciel fi jétois
elle je ne la verrois pas; je ne férois pas celui
qui l’anime 3 non, que ma Galathée vive
que je ne fois pas elle. Ah; que je fois tou-
jours un autre y pour vouloir toujours être elle 5
pour la voir pour l’aimer, &-pour en être aimé.

Avec tranfport.)
Tourmens, vœux defirs tage impuiffante

amour terrible, amour funefte… Oh tout l’enfer
eft dans mon cœur agité Dieux puiffans Dieux

bienfaifans Dieux du peuple qui connutes les
paffions des hommes ah vous avez tant fait de

.prodiges pour de moindres caufés 9 voyez cet



SCENE LYRIQUE. 1x1objet 3 voyez mon cœur foyez juites méri-
tez vos autels.

(avec un enthoufiafme plus pathétique.)
Et toi fublime effence qui te cache au fens

te fais fentir aux cœurs, ame de l'univers
principe de toute exiftence toi, qui par l’amour
donne l’harmonie aux élémens la vie à la ma-«
tiére le fentiment aux corps la forme à tous
les êtres feu'facré célefte Venus par qui tout fe
conferve fe reproduit fans ceffe ah où eft ton
équilibre où eft ta force expanfive où eft la
loi de la nature dans le fentiment que j'éprouve

où eft-ta chaleur vivifiante dans l’inanité de
mes Vains defirs tous les feux font concentrés

dans mon cœur, le froid de la mort refte
fur ce marbre. Je péris par l’excès de vie qui

lui mañque. Hélas! je n’atrends point un pro-
dige. I'exifte, il doit cefler Pordre ef
troublé la nature eft outragée rends leur em-
pire à fes loix rétablis fon cours bienfaifant

verfe également ta divine influence. Oui
deux êtres manquent à la plénitude des chofes,

Partage leur cette ardeur dévorante qui con-
fume Pun fans animer l’autre c’eft toi qui
formas par ma main fes charmes fes traits y



12 PIGMALIONSqui n’attendent que le fentiment la vie
donne lni la moitié de la mienne donne lui
tout s’il le faut. Il me fuffira de vivre en elle.
O toi qui daigne fourire aux hommages des
mortels, ce qui ne fent rien ne t’honore pas.
Etends ta gloire avec tes œuvres, Déelfe de la
beauté épargne cet affront à la nature qu’un
fi parfait modéle foit l'image de ce qui n’eft pas,

(Lentement. Il revient à lui par degrés avec

un mouvement d’affurance de joie.
Je reprends mes feus, quel calme inattendu!

Quel courage inefpéré me r’anime une fiévre
mortelle embrafoit mon fang un baume de
confiance d’efpoir coule dans mes veines
je me crois fentir renaître.  Ainfi le fentiment de
-notrè. dépendance fert-quelquefois à' notre -conr
folation quelques malheureux que foient les

mortels quand ils ont invoqué les Dieux ils
font plus tranquilles mais cette injufte con-
flance trompe ceux qui foit des vœux infenfés.

Hélas dans l’état où je fuis on invoque tout
rien ne nous écoute l’efpoir qui nous abufe

eft plus infenfé que le defir, Honteux de tant
d’égaremens je n’ôfe plus même en contempler
la caufe. Quand je veux lever les yeux fur



SCENE LYRIQUE. 13cet objet fatal je fens un nouveau trouble
une palpitation me fuffoque y une fecréte frayeur

m’arrête.

Tronie amère.

Eh regarde malheureux deviens intrépide,
ôfe fixer une Statuë.

di
(la voit Sanimer fe détourne d'effroi,

le cœur faifi de douleur.
Qu’ai-je vü Dieux! ‘qu’ai-je cru voir à

le Coloris des chairs, un feu dans fes yeux
des mouvemens même ce n’étoit pas aflez
d’efpérer Te prodige pour comble de mifére

enfin j& Pat ÿû.

Excès d’accablement.

Infortuné c’en eft donc fait ton délire
eft à fon dernier terme ta raifon t’aban-
donne ainfi que ton génie. Ne la regrette
point à Pigmalion fa perte convrira fon
oprobre.

(Vive indignation.)
Il eft trop heureux pour l’amant d’une pierre,

de devenir un homme à vifions.
(IL fe retourne voit la Statuë fe mouvoir
defcendre elle même les gradins par lefquels



s4 PIGMALION,il a monté fur le pied-d’eftal il fe jette à genoux

léve les mains les yeux au Ciel.

Dieux immortels Venus Gala
thée..... À preftige d’un amour forçené,

GALATHÉE fe touche €5 dit,
Moi.

PIGMALION tranfporté.
Moi!GALATHÉE fe touchant encore.

C’eft moi.

PIGMALION.Puiffante illufion qui patez jufqu'a mes
oreilles, ah, n’abandonnez jamais mes fens

GALATHÉE fuit quelques pas
touche un marbre.

Ce n’eft plus moi.
PIGMALION dans des agitations, dans

des tranfports qu'il a peine à contenir fuit
tous fes mmouvemens l'écoute Pobferve avec une

avide attention qui lui permet à peine de refpirer.

GALATHÉE s'avance vers lui leregarde
il fe léve precipitamment lui tend les bras

la regarde avec extafe: elle pofe une main fur

lui il treffuillit, prend cette main la porte
à fon cœur» puis la couvre d’ardens baifers.



SCENE LTRIQUE. 15GALATHÉE avec un foupir:
Ah, c’eft encore moi

PIGMALION.Oui cher charmant objet. Oui, digne
ef d’œuvre de mes mains de mon cœur
des Dieux c’eft toi c’eft toi feule je t'ai

‘15 >2donné tout mon être je ne vivrai plus que

5
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